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Monsieur, 

Lorsque  dans  ce  jour  de  confolation, 
chacun  à l’envi  bénie  votre  nom,  que  la 
plupart  de  vos  détraéieurs  eux-mêmes  ne 
peuvent  lire  fans  attendriffement  ce  fublime 
rapport,  où  votre  cœur  s’épanche  avec  une 
fl  touchante  efFufion,  pourrions-nous  garder 
le  filence  ? Non , Monfieur.  Permettez  que 
nous  vous  préfentions  les  témoignages  de 
la  reconnoiflance  la  plus  fincere  : deux  mo- 
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tifs  même  nous  y engagent.  Non-feulement 
comme  membres  du  Tiers  - Etat,  nous  par- 
ticiperons aux  avantages  dont  toute  la  Na- 
tion va  jouir,  mais  nous  profitons  encore, 
dès  ce  moment , de  ceux  que  vos  travaux 
n’ont  jamais  manqué  d’opérer. 

-En  effet , Monfieur  , c’efl  en  plaidant 
notre  caufe  avec  tant  d’éloquence  ëc  de  fen- 
fibilité  devant  un  Roi  jufte  & bienfaifant, 
que  vous  avez  tout-à-coup  arrêté  cette  mul- 
titude d’écrits  qui , loin  de  favorifer  notre 
négoce,  le  ruinoic  fans  reffource;  car  en- 
fin, toute  l’attention  du  Public  n’étoit  plus 
dirigée  que  vers  un  feul  objet  ; chacun  ne 
portoit  plus  fies  pas  que  dans  l’enceinte  de 
ce  Palais  magique,  qui,  tel  que  le  foleil, 
pompant  les  eaux  Sc  defféchant  les  marais , 
englobe  la  majeure  partie  du  commerce  de 
la  Capitale.  Oui,  Monfieur^  grâces  a cet 
admirable  Rapport , nos  magafins , trop 
long-tems  déferrés  , vont  enfin  reprendre 
leur  ancienne  aétivité  ; nous  n’entendrons 
plus  les  accens  plaintifs  dç  tant  d’ Auteurs 
eftimables,  gémiffans  de  fe  voir  ainfi  aban-* 
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donnés  : chacun , en  un  mot , fans  ceffer 
d’être  bon  Citoyen , ne  confacrera  plus  fou 
argent  6c  fes  veilles  à l’unique  objet  des 
débats  politiques.  C’efl:  vous^  Monfieur, 
qui,  tel  que  Neptune,  prononçant’ ce  fa- 
meux quos  ego  jy  appaife  tout- à-coup  la  fu- 
reur des  vents  mutinés,  venez  de  terminer 
d’un  mot  un  procès  trop  long-tems  débattu. 
Vous  avez  parlé,  6c  tous  les  Ordres  de  TEtac 
fe  font  à l’inflant  réunis  pour  ne  plus  for- 
mer , avec  l’Europe  entière , qu’un  concert 
de  louanges  6c  d’admiration.  L’amour  de  la 
juHice  6c  de  la  liberté,  fur-tout,  étoitbien 
fait  fans  doute  pour  exciter  un  pareil  en- 
thoufiafme  dans  l’ame  d’un  peuple  fenfible 
6c  généreux.  Aufll  fommes-nous  perfuadés 
que  quelques-uns  de  ces  écrits  ont  pu  faire 
un  excellent  effet  : chacun  au  moins  connoît 
mieux  aduellement  fes  véritables  intérêts; 
6c  la  richeffe  publique,  établie  fur  des  prin- 
cipes favamment  développés,  fera  défor- 
mais fixée  fur  une  bafe  plus  fage  6c  plus 
équitable.  Nous  convenons  même  qu’il  étoit 
elfentiel  que , dans  une  fermentation  fi  gêné»». 
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raïe , le  Gouvernement  laifsât  uue  pleine  li- 
berté à ce  torrent  impétueux  d’ouvrages 
polémiques , parce  qu’il  efl;  de  fait  que,  tant 
qu’on  fe  difpute ^ aucun  combat  ne  s’engage. 
C’efl:  lorfqu’au  milieu  du  tumulte  , un  ordre 
trop  févere  vient  défendre  jufqu’au  mur- 
mure , qu’un  morne  défefpoir  aigrit  les  ef- 
prits,  & que  le  premier  audacieux,  ofant 
lever  le  bouclier,  détermine  la  multitude 
à s’égorger  aveuglément.  Mais , non  y le 
François , plus  prudent  qu’on  ne  croit  com- 
munément, a d’abord  prévu  l’iffue  favorable 
d’une  caufe  aufîi  jufte  ; il  étoit  bien  perfuadé 
que  , fous  un  Monarque  auffi  équitable , & 
fécondé  fur - tout  par  un  Miniftre  tel  que 
vous  , Monlîeur,  il  ne  s’agiffoit  que  de  dé- 
fendre fes  droits  avec  confiance  : il  étoit 
perfuadé  que  vous  trouveriez  tôt  ou  tard 
l’occafion  de  réfoudre  viétorieufement  une 
queftion  qui  méritoit  bien  en  effet  d’être 
profondément  difcutée.  Le  moment  du 
triomphe  efl:  arrivé  ; & c’eft  alors  que  ^ raf- 
femblant  toutes  vos  forces,  vous  êtes  venu, 
comme  un  nouvel  Ulyjfc , au  milieu  du 
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Confeil  affemblé , mettre  l’accord  encre 
toutes  les  PuilTances.  Eh  l quel  plan  plus  fa- 
gement  combiné , plus  propre  à concilier 
tous  les  intérêts  î Qu’on  relife  non-feule- 
ment ce  Eefcrit  admirable,  mais  encore 
tous  côs  Ecrits  fublimes  que  nous  devons 
à vos  profondes  méditations,  on  y recon- 
noîtra  l’enfemble  le  plus  parfait,  par-tout, 
le  même  caradere  de  force  5c  de  grandeur, 
de  fageffe  8c  d’équité  : c’ell , en  un  mot , le 
code  le  plus  précieux  d’un  Miniflre  vrai- 
ment Citoyen.  Ah  ! Monlieur , vous  êtes 
François  : lailfez-nous  croire,  pour  l’hon- 
neur de  la  Nation , que  la  nature  vous  a fait 
naître  parmi  nous  ; ou  plutôt  il  eft  donc 
vrai  que  la  Providence , lorfqu’elle  veut  ré- 
générer un  Empire,  place  en  même  tems 
fur  la  terre  un  bon  Roi  6c  un  fage  Miniflre, 
Tous  deux  alors , par  un  attrait  inconnu  , 
mais  dont  l’effet  dépend  de  fa  divine  fa-  * 
geffe  J fe  rapprochent  infenfihlement  ; 6c  de 
cette  réunion  réfulte  le  bonheur  le  plus  par- 
fait. C’efl  ainlî  que  Minerve,  fous  la  figure 
de  Mentor , s’arrêtant  chez  differens  peuples 
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divifés  entr’eux,  faifoic  fuccéder  tout-à-coup 
aux  guerres ^les  plus  opiniâtres,  une  paix 
inattendue.  Auflî , Mpnfieur , il  n’efl  pas 
un  de  nous  qui  n’ait  à fe  féliciter  du  débit 
prodigieux  qu’il  a fait  de  vos  ouvrages.  Il 
ne  s^agit  point,  avec  vous,  de  l’avantage 
d’être  placé  aux  lieux  fortunés  de  la  multi- 
tude; on  vient  nous  les 'demander  jufques 
dans  les  endroits  les  plus  reculés  de  cette 
immenfe  Capitale.  Mais  pour  tous  ces 
Ecrits , qui  depuis  plus  de  quatre  mois  fe 
font  fuccédé  avec  tant  de  rapidité , c’eft 
dans  le  lieu  où  la  plupart  prenoient  naif^ 
fance  qu’il  eût  fallu  que  nous  fufîlons,  pour 
en  avoir  le  débit  ; parce  que , femblables 
aux  foldats  de  Cadmus , ils  ne  voyoient  le 
jour  que  pour  s’entre-détruire  dans  le  champ 
même  de  la  bataille  : le  choc  étoit  vif  fans 
doute,  & méritoit  bien  d’attirer  la  foule 
des  fpeéfateurs  ; mais  comme  le  combat 
étoit  particuliérement  engagé  au  Palais» 
Koyal , & qu^e  les  témoins,  dont  la  tête 
s’exaltoit,  fe  jettoient  fouvent  eux-mêmes 
à grands  cris  au  milieu  de  la  mêlée  ^ trois 
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ou  quatre  de  nos  confrères  ont  feuls  profité 
de  cet  engouement  patriotique , <Sc  partagé 
les  dépouilles  des  combattans.  Ils  ont  bien 
fait  fans  doute;  mais  enfin,  il  efl  tems  que 
nous  ayions  notre  tour.  Fautdl  qu’en  plai- 
dant les  intérêts  du  Tiers-Etat,  faut-il  que 
voulant  fur-tout  faire  établir  une  jufte  éga- 
lité dans  la  répartition  des  fecours  dus  à la 
Patrie , nos  Avocats  nous  aient  ruinés  d’a- 
vance ? que  nous  feuls , en  un  mot , payions 
les  frais  d’un  procès  dont  le  jugement , fui- 
vant  votre  intention , doit  faire  le  bonheur  de 
tous  f Cela  ne  feroit  pas  jufte,  Ôc  nous  efpé- 
rons  , Monfieur,  fauf  votre  avis,  que  vous 
daignerez  obtenir  de  la  bonté  du  Roi  que 
nos  confrères  traitent  avec  nous  à l’amiable  j 
afin  que  , comptant  de  Clerc  à Maître  pour 
ce  qu’ils  ont  reçu , nous  faifions  par  la 
fuite  bourfe  commune , fi  le  malheur  vou- 
loir que  jamais  pareille  circonfiance  arrivât.  . 
Car  enfin  ^ Monfieur  , voici  le  moment 
où  toutes  les  parties  de  l’adminifiration  , 
où  les  intérêts  généraux  & particuliers, 
vont  être  difcutés  & préfentés  fous  tous 
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les  afpeds.  Il  eft  des  abus  de  détail  qui  , 
dans  le  commerce , portent  un  dommage 
ttès-préjudiciable  à la  profpéricé  publique. 
Le  champ  de  Tindurtrie  efi:  valîe  ; mais 
quoi  qu*on  en  dife  , il  faut  des  loix  & des 
limites  ; c’eft  en  subdivifant  les  relTources 
& les  moyens , que  le  négoce  s’étend  êc 
prend  un  accroiflemenc  plus  frudueux.  Eh  1 
qui  mieux  que  vous  j Monfieur , connoît 
l’art  profond  de  protéger  êc  d’enrichir  une 
branche  auflfi  eflentielle  que  le  commerce  ? 
Quelques  réflexions  que  nous  prenons  la 
liberté  de  foumettre  à votre  examen , ôc  que 
nous  trouvons  toutes  rédigées  dans  un  plan 
de  Loterie  en  faveur  du  négoce  , qui  nous 
efl:  tombé  entre  les  mains  , vous  feront 
connoître  quels  font  nos  fentimens  à cet 
égard.  Daignez  donc  , Monfieur  , vous 
qui  prononcez  en  faveur  de  la  liberté  de 
la  prefle  , mais  avec  la  circonfpedion  d’un 
grand  homme  d’Etat,  qui  faura  en  pref- 
crire l’utilité 6c prévenir l’elTor  trop  effréné^ 
protéger  un  corps  dont  les  fondions  font 
de  propager  les  fciences  , & de  favorifer 
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îes  arts.  Que  déformais , s’il  efl:  pofTible , 
nous  n’ayions  plus  befoin  de  cette  efpece 
de  charlatanifme , dont  les  Auteurs  eux- 
mêmes  favent  ufer  fi  adroitement  pour 
exciter  la  curiofité  <Sc  faire  valoir  leurs 
écrits.  C’eft  jugement  ce  que  nous  trou- 
vons encore  aifez  plaifamment  expofé  dans 
les  Etrennes  de  mon  Coujîn  , de  cettç 
année.  Permettez- nous  donc  également  , - 
Monfieur  , de  tranferire  cî-après  le  cha- 
pitre qui  traite  de  cet  objet;  il  convient 
aux  circonftances , lorfqu’il  ne  fervi- 
roit  qu’à  féconder  nos  objeélions  , nous 
en  faurons  toujours  quelque  gré  à fon 
Auteur.  _C’eft , nous  l’avouons , vous  citer 
un  ouvrage  bien  futile  5 auprès  des  objets 
graves  tSc  împortans  qui  vous  occupent  ; 
mais  5 comme  fous  le  voile  du  badinage , 
ces  Etrennes  offrent  ^ depuis  trois  ans 
qu’elles  paroiffent  , quelques  morceaux 
qu’on  lit  avec  intérêt , nous  ofons  encore 
vous  faire  part  de  l’anecdote  de  Monfieur 
fi  & Monfieur  mais  y qui , dans  cet  ouvrage  , 
nous  a paru  affez  piquante.  Nous  voulions 


{ h) 

bien  auffi  , pour  vous  donner  des  témôb 
gnages  plus  fenfibies  de  notre  vénération  ^ 
joindre  ici^  rhommage  particulier  que  cet 
Auteur  s^efi:  plu  dans  tous  les  tems  de 
vous  rendre  , parce  que  fes  fentimens  font 
abfolument  conformes  à ceux  que  vous 
nous  infpirez;  mais  il  a borné  là  nos 
prétentions.  Nous  nous  contenterons  donc 
de  répéter  intérieurement  ce  que  fon  cœur 
a didé.  Ceft  dans  le  premier  volume  de 
fes  Déla^'emens  Littéraires  , ou  les  Soirées  du 
Citoyen  , page  14(5 , que  nous  relirons  tou- 
jours avec  plaifir  rexprefiion  naïve  5c  fin- 
cère  d’un  ami  de  la  vérité. 

Puiffe  le  Ciel  nous  conferver  un  Minifire 
qui  nous  feroit  adorer  le  meilleur  des 
Kois , fi  nos  cœurs  ne  l’avoient'  prévenu  ! 
6c  que  chacun  vous  témoigne  avec  autant 
de  fincérité  la  reconnoilTance  avec  laquelle 
nous  fommes  , très-refpedueufement , 
Monfieur , 

Vos  très-humbles  & trcs-dévouès  fervkeurs; 

Les  Libraires  de  xa  rue  S.  Jacques# 

Paris , le  ^ Janvier  17?^. 


( 
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P.  S.  L'^Aureur  des  Htrennes  de  mon 
Coufin  , nous  ayant  priés  de  ne  rien  in- 
férer ici  de  cet  ouvrage,  c’eft  avec  bien 
du  regret  que  nous  y renvoyons  les  per- 
fonnes  qui  voudroient  prendre  connoiflTance 
de  i’anecdote  de  Monfieur  fi&  Monjieur  maïs ^ 
ainli  que  du  Chapitre  fur  V influence  du  titre  ^ 
des  noms  , furnoms  , qualités  ^ circonfiances 
& dépendances. 

Les  trois  années  de  ces  Etrennes  , 
les  JDélaffemcns  Littéraires , ou  les  Soirées 
Citoyen  , du  même  Auteur  , fe  trouvent 
chez  Defenne  , Libraire  au  Palais-Royal  ^ 
& Leroi , rue  Su  Jacques. 
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